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ONSEIGNEVR, 

Depuis que par 'voftre comman- 
dement te reuins de Bourgongne, 
te nauoj iamais peu doner 'un fiul 
tour âmes Mujes Ja calamité de 
ce pajs mlûccupatit^ tout des pen- 
fers de la guerre : tufques a ce que 'voïhre grandeur 
ayant parfbn arrtuee inttmtdé tennemy 3^ a moy 
par mejme moyen donné loijîr de rauoir ‘vn peu mon ^ 

haleine 3 Cÿ repredre les anciennes erres de mon elîu- 
de:iay façonné ce traiédé de l’H o n n e v r , rude d 
la 'verit é 3^ mal poli : mais qui tou tes fois nef deu 
qu a vous feul3 autheur de la tranquillité qui éa fait 
enfanter 3^ en qui reluit infiniment ce luïire de v y 
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Vertu, qui en efl le fuieB, Receuezs’le doncquei, 
Monfeigneur ,auec ce bon 'vifage que requiert , non 
fon mérité, maù 'uolîre grandeur, qui (al imitation 
de la Diuinité J doit mefurerl&s dons feulements 
par la deuotion de celuy qui les offre: attendants que 
par quelque plus folide effeâl'UOHS puifiez> recognoi^ 
Jhre,queiefuù 
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Voftre tres-humhle feruiteur» 

Antoine, Abbé 
delà Chazc-Dieu. 
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SVR LE PREMIER POLEMOPHILE 

DE MONSIEVR DE EA 

Chazc-Dieu. 

i, 

E lSlce/lecle de bronze où tout va pejle-mejle. 

Où la fa$n£le Vertu nofe paroi flre au iowr, 
. hJt vice en exilantj t honneur de fon feiour, 
Aharriqué la porte à la gloire immortelle^. 

On cerche ores (honneur au prix dvne querelle^. 
Aux meftiers de P allas ^ aux hajards de l’A- 
mour, 

Aux flux (fl aux reflux des faueurs de la Cour, 

"" iPKCaü fon vol efl plus haut, fa demeure efl plus 
belles. . 


V> V. 


V R F E ' , donc emporté par vn eStafe fainéi 

Sur les luyfans lambris de ce ciel qui tout ceinB 

Graue, doBe, difert en l’auril de fon aage_j, 

« 

Défriché en fes di fours vn chemin peu battu. 

Et monïlre qu on ne peut fans la belle Vertu, 

^ iMeriter de l’honneur la flamboyante, images, 

Pierre Matthiev, Dod.és Droids. 
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' MÈâMÉ SÈÏGNEVR. ^ • 

L Es fuppofts fauorü de la doBe Deejfc^^ 

Les chantres nourrijfons du pere Cjnthien^ 

LesfuhtilsfeBateursdHVtfStagmen,.^ 

Les folides cerneaux de la fainB e Sagejfe, 

Virent tous à (honneur: pour ( Honneur la Lmlejfe 
Préféré le' combat à (archer Paphien: 

JJ ouurierrdpt pour (Hdneur le marbre P arien. 
Le Peintre pour (hdneur le corps en relief drejfe. 
VKiE^foit que (Honneur attire tes elprtts 

A laijfer aux nepueuxf folides efcritSy 

' Tu ejbaucheé (Honneur pour premier frdtiJpice. 

Pour attaindre (Honneur ta ^aue dans ton coeur ^ 
L’Honneur efi ton fuie B ^ ton plan , ton edifcc^. 
Mais non (Honneur mondain , ains le diuirk 
Honneur. 

M* Honnore L’AMY,Do6t.Mcd. 
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’V R A N O P H I L E las d’cftudier, 
fortoit de Ton Cabinet pafle, mor- 
ne y refrogné >& comme refuant à 


qui ( vn 
decouftume) 


quelque poin6t trop difficile de fa 
Philofopn ie rquad voicy furuenir 
le Polemophife Ton compagnon, 
peu plus gaillard, brufque , & délibéré que 
urne ) s’andrefTe à IVranophile auec vn tel 


langage : Et quoy ? ne cefTerez- vous iamais d’alam- 
bicquer voftre cerueauapres ces friuoles,inutiles,& 
chimériques contemplations? Vous mefine m’auez 
enfeigné autresfois , que les plus parfai6tes allions qu« 
font les plus imparfaidtes, lors qu^ellesfônt exercecs pJu! 
hors de leur faifon , d’autant qu’elles n’atteignent 
leur but naturel, d’où dépend toute leurperfecî^ion. 

Or rien ne fçauroit eltre plus hors de faifon parmy 
ces cruelles &,fangfantes guerres ciuiles,que s’appli- 
quer aux fciences abftraicStes , qui fe contentent de ■; 

voir ce qui en eft, fans defcendrcauxremedcs. Et 
puis le repose qui eft le plus requis à l’eftude) fut-il 
iamais moindre, que durant celle generale combu- . 

ftion de toute nollre France? Nous voyons que la I ^ ^ i ^ 
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X DIALOGVE 

nature a donné aux beftes, non feulementlc moyen 
de iouyr de leur perfeâiion lors qu*on le leur per- 
met, mais aufK la puiflance de forcer lesempekhe- 
mens de celle ioiiyffance : & les armes qu elle a di- 
ftribuees aux autres animaux parparcelles,elle nous 
les a toutes en vn coup données , nous ornant de la 
raifon : par qui Fart militaire a pris pied entre les 
hommes, pour repoufler toutes les difticultez oppo- 
fees à la paix,& aux biens qui Faccompagnent. Laif- 
fons doneques maintenant celle vaine oiliueté , cé- 
dons à la fortune , qui nous conuie à changer de fa- 
çon de viure , & s’eftorcer de rôpre par les armes les 
obllacles de la tranquillité que requièrent nos ellu- 
des, n’ellant moindre folie elludier parmy cesguer- 
res,que vouloir faire du foldat en paix. Aulïibien 
ell-il impolfible d’acquérir maintenat par les lettres 
aucune réputation; car Fefprit des grands entierc- 
ment occupe a la force & violence,n’a ny le vouloir, 
nyleloilirde fonger à nos Mufes. Parquoy il vaut 
; ? J mieux fuir de ces tenebres, ôc fe collituer en vn ellat 
'üjir oùnosa(Slionsreluifentdeuanttoutlemonde,com- 
meellceluy de la guerre. Pour moy,i’y luis entière- 
ment refoluj&delîreroy fort que vouslulliez delà 
partie, pour n’ellre contraint de vous faulTer com- 
pagnie. 

Qu’il faut - L*Vranophile,quiauoit toulioursrecogneu fon 
difpofi- pour fort a£tif, ne trouua guiere ellrar^e 

ûondesper cefteficnne dcUbération i & l’y voyant liefchaulré, 
v°c ut diîua ne s’amufa point à Fen dilTuader,comme font aucûs, 
quccîiofc.^ qui fans auoir efgard à la qualité & difpolîtibn des 
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D E L’H O N N E V R. 5 

pcrfonnes,de prime abordee Ce mettent incbnfidc- 
rcment à les prefeher afprement de leurs vices : au 
lieu qu’en la guerifon de famé ils deuroyent imiter 
les Cnirurgiens du corps, qui auant qu’vfer des me- 
dicamens forts & violents , appliquent première- 
ment les lenitifs pour adoucir la douleur, & inflam- 
mation de la playe: ce que n’obferuant pas ces pref- 
cheurs mal aduilez,produifent le plus fouuét effedls 
contraires à leur intention : car tout ainfl que la 
langue infedlee de l’humeur cholericque , iuge les 
plus douces viandes, amercs : de mefme les perlbn- 
nés mal difpofces , conuertiflent en mal ce qui de 
foy-mefme eft le plus falubre. L’Vranophile donc 
craignant de faillir en cela, luy répliqua feulement: 
le vous remercie du deflr que vous auez de me tenir 
touflours honoré de vollrc compagnie , laquelle 
de mon cofté i’ay touflours fort ay mee : & ce leroit 
. la feule caufe qui me pourroit diuertir de mes eftu- 
des , pour prendre les armes : car toutes les raifons 
que vous m’auez alléguées , encores que peut-eftre 
elles ayet quelque force pour voftrc regard,fl eft-ce 
que pour le mien elles me femblcnt(faufvollre cor- 
reétion)de fort petite eflîcace,eftant(comme ie fuis) 
impatient de tout trauail , & d’vne complexion de 
verre , par maniéré de dire : fl bien que ne pouuant 
apporter aucun aduancement à noftre caufe , il eft 
beaucoup mieux feant que ic continue en ceft oiflf 
labeur , & laborieufe oinueté ( à quoy ie me reco- 
gnoy plus propre ) que fl ie faifoy comme le chien 
d’Efope> quittant le certain pour l’incertain, & à la 
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4 DIALOGVE 

fin pcrdat tout. Mais parce que ie defirc voftrc bien, 

& vous auez toufiours daigné iufques icy prendre 
aduis de moy de toutes vos a<î^ions , ie vous prie ne 
trouuer point mauuais fi ie m’enquiers de voftre 
intention vn peu plus particulièrement, peut-eftre, 
que ie ne deuroy, & me dire quèlle eft la caufe, qui 
vous induif principalement a prendre les arines. 
inconfticc Car vous ayant toufiours recogneu pour perfonne 
guide par raifon , ie ne voudroy iamais attri- " 
buer celle vollre nouuelle enrrcprinfe à vne certai- 
ne legereté de cerueau , qui faiÂ fouler des chofes 
- • prefentes, pour afpirer fans fin aux futures , empef- 

chant qu’on ne puilTe s’arrefter à vne particulière 
vacation : mais raifant courir de Tvne à l’autre, fi 
bien qu’à la fin embralfant plufieurs chofes on ne 
rellreint rien , & demeure ion apprentif en tous 
cllats. le ne penfc pas aulfi que ce loit pour croillre 
en moyens,eftantvne fin entièrement indigne d’vn 
cœur U genereux , comme eft le voftre. Le Polemo- 
phile alors interrompant ce propos : car fa viuacitc 
naturelle, accompagnée d’vne ieunelfe inexpéri- 
mentée, le rendoitextremementprompt: ja à Dieu 
ne plaife,dit-il,que ie me propole iamais vn tel but 
en mes allions : & puis,nous en voyons bien autant 
vrayeinten s’appauurit à la ffucrre, oue s’enrichir. La fin donc- 
tiihommc Qucs OU ccnd ccltc micnnc cntreprile , n elt pas vne 
ananMi*ia Icule (pour VOUS en dire la faine vérité ) mais deux 
^oerre. cnfemblc : l’vne principale, qui eft l’amour de mon 

Dieu, & de ma Religion, qu’on tafehe bannir de ce 
Royaume iadis crelchrefticn ; l’autre dépend , & eft 
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DELHONNEVR. 5 

comme attachée à ceftccy, qui eft raccroiflcmeiit 
de mon honneur,& réputation. Vrayement (répli- 
qua rVranophile)ic fuis tref-aife de vous voir con- 
duit d’vne intention Ci digne d ’vn Gentilhomme 
Chreftien: car comme on doit viferàla manuten- 
tion de l’honneur de Dieu, entant que Chreftienj 
de mefmc auflî doit on conferuer fonhonneurpar- 
ticulier, entât que Gentilhomme. Mais ie voudroy 
bienfçauoir H vous vous abufes point en ce nom 
d’honneur, comme font la plus part des hommes 
d’auiourd’hiiy. le fuis tres-aife(re(pond le Polemo- 
phile ) que vous (oyez entre de voltre propre mou- 
uement en ces erres , efquelles i’auoy délibéré vous 
pouffer en toute manière auant que commencer 
mon voyageicar pour ne vous en rien diffimuler, il 
n’y a chofe qui me tienne plus irrefolu & en (ii- 
fpends , que la cognoiffance de ceft honneur tant 
honoré, &tant familier en la bouche d’vn chacun. 
Il eft bien vray que pour cefte heure ie me forme 
par ce nom vne certaine opinio que plufteurs con- 
ceuans d’vne perronnc,l’eltiment,loüent,& hono- 
rent par deffus le vulgaire. Mais puis venant a me 
reffouuenir que les hommes fçauas exaltent fî fort 
rhonncur,qu’ils luy poftpofent la vie, & l’appellent 
loyer, & falairc de la vertu: ie me refouls que, ou ce 
n’cft pas ce que ie penfe , ou ils fe font grandement 
abufez: Car quelle apparence y ail qu’on faffe tant 
d’eftat d’vn bien fi frclle & caduc , comme eft celuy 
là?QiielIe apparence y a il qu’on poftpofe le bien 
intcrictH* delà vie à ce bien extérieur, qui efttelle- 
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6 . D I A L O G V E ' 

ment en la main de fortune, que noiis.cn voyons 
beaucoup de tresVv^ertucux viure fans réputation 
quelconque , ôc d’autres faire feulement deux ou 
trois bonnes boutees en leur vie , qui font eftimez ^ 
des Cefarsjdes Alexandres ? Et puis celf honneur fe- 
ra le but de la vertu, qui domine non leulement à la 
^ fortune , mais aulli au dcllin ? Certes ce feroit vnc 
chofe trop cruelle : àc aulfi qu*il fallut necelTairemêt 
que la vertu fe conformaft au gouft ôc iugement 
corrôpu des mauuais,pour en eftre loüee,ou qu’elle 
decheut de fa fin prétendue, le cours de fa gloire 
eftant d’autant retranche. Qui me fai£t vous fup- 
plier tres-aiFe£fueuicment de me donner à enten- 
dre la vray e nature de l’honneur , & vous ferez cau- 
fe d’vn très-grand bien pour moy : Car vous fçauez 
gnoirtancc bicn Quienorant le but ou nous deuons mirer en 

de la fin en A • ^ „ . i • n 

toutes SL. nos actions, & varians eniceluy , rien ne peut eltre 
étions. temerairement & contre les loix de fagef- 

fe , chancelans en tous nos defportemens , comme 
ceux qui ont le chef trouble, ont aulfi les mouue- 
mens du corps tousdefreglez. Mais fur tout {ouue- 
nez vous maintenant d’vler de voftre façon accou- 
ftumee, qui eft de recercher les caufes de chafque 
chofe iufqu’à leur première fource,& non pas les ra-^ 
conter nuement par maniéré d’hiftoiresmy aufii les 
enfler d’amplifications rhetoriciennes yuydes de 
belles conceptions : Ainfi vous m’aurez durant vo- 
ftre propos pour tres-attétif auditeur, ôc^apres auoir 
pris pour moy cefte peine , pour tres-oblige ferui- 
* * ' " teur. Referuez pour les eftrangicrs toutes ces belles 
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reremoniçs (répliqué rVranophile) dcfquelles fi ie 
me vouloyayder, ie pourrojr bien légitimement 
m’excufer d vnc cntreprinfe fi inégalé à mes for- 
ces -, qui d auantage fuis las de feftudc précédant, 
inaccouftumé au langage François , ôc pris à l’im- 
prouifte:Mais ià àDieu ne plaife qu vfant d’eftran- 
geté en voftrc endroit , & .ne vous communiquant 
pas ce peu que ie puis , ie viole les droiits de noftre 
ancienne amitié , qui femble deuoir admettre vne 
generale communication de toutes conceptions^ 

Et parce que cefte matière fi ifcabrcufe 'ne le peut 
' clbaucher qu auec longueur de temps , ie fuis a ad- 
uis que nous nous alliôs alTeoir fous ces arbres ver- 
doyans , qui confinent noftre plaifant Allier , à fin 
que la difgrace de mes paroles foit en quelque for- 
te temperee par la grâce du lieu. Le Polemophile 
appreuuant Ion confeil, ils defcendircnt du roc fur 
lequel eftoit baftie leur demeure , par vne creualTe 
naturellement entaillee de certains degrez , qu*on 
euft iugez eftrc. artificiels : & apres. auoir quelque _ 

temps tournoyé çà ôdà , en fin ils fe trouuerent à 
Tentree d Vne prairie efmaillee de diuerfes fleurs, ôc ' 
coftoy ee dVn clair ruifleau , qui la formoit par Ion 
enceinte en mode dyn de.my cercle , ôc.dVhe yiftc 
courfe sVlloit mefler dans Allier ^.Mais ce .qui ren^ 
doit ce lieu plus agréable 'eftok iVmbtage efpais 
des fpatieux ormes, fur quiôn oyQkid‘*ordinaire 
mille gentils oyfeletsrdelgoifer migaardement leur ' ’ 
ramage. Eftans donc yènas.s’afleoir cn-çe lieu, ÏVr -i 7n3rn 
ranophilc ( qui coût Je long d» chemin auoit refué 

profon . ,„j® 


profondément à ce qu’il deuoit dire ) demeura 
. quelque' temps coy^ & tout ràmafle en fon efprit; 
En fin comme s’efueillant d’vn profond fommeil, il 
commença ainfi:, 

L"Vranophile. Quand ie vienàconfidcrct 
les erreurs infinis qui prennent racine en noftre en- 
tendement fous couleur de tres-apparentes veri- 
teziicmelaifTe quelquefois emportera l’opinion 
de ceux , qui nous dénient l’alTeuree cognoiffancc 
d’aucune lyncere vérité. Et mefme raaintenatqu’a- 
uez vous allégué contre l’honneur, qui le falTe pa- 
roiftre pluscontemptible , que fa frellc & caduque 
inconfiance î & toutesfois de là on peut auflt tirer 
ohîpcniri confcquence au contraire d’vnc extrême, fienne 
nét‘i« phis pcrfc6tion:car coufiumiercment ce qui eft plus ac- 
(MÊuae». comply,cfi aulïi plus délicat & perifiàble : les poin- 
tes plus aigues font plus; faciles à, fc reboucher : la 
plus parfaidle blancheur le tache plus ailement t la 
meilleure complexion efi aulïi plus fuicefie à diuer- 
fes alterations t les natures douces de libre eleélion 
errent plus coufiumieremcnt,quc celles qui du tout 
aueuglcs fuyuent le feul infiinÂ de nature : & mef- 
mes nous fçauons par les Sainékcs lettres que le plus 
noble des Anges fut le premier qui faillit., T outes- 
fois ic ne veux pas que vous arreftât à cefie rclpon- 
ce,vouscroycz que l’honneur loitli perilTable com- 
Lhoniitartïïevousl’aüez dépeint, car il ne dépend point du 
diotniulr diuers iugement des perfonnesqui efpluchent les 
ment d\n aftious d’auttuy: mais feulement de la vertu, fon 
dtîb**'!”’ origine > & ne fe pert que par fa perte : fi bien que 
““ 1 - tout 
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tout ainfî que la reprcfentation d vn vifage dans 
Teau demeure ftable tant que le vifage ne fe bouge, 
Tcau cependant s’cfcoulant dVne perpétuelle in- 
conftâce: de mefme Thonneur demeure ftable par- 
my rinconftance des humains iugemcns,tant que 
Ion fondement & principe (qui eft la vertu)ne fe va- 
rie point. Le Polemophile. lene vous lairray 
pafler plus outre, que vous ne m ayez monftré com- 
ment le principe de Phonneur en general foit la 
vertu, veu que nous en voyons vne infinité,qui n’e- 
ftans pas à la vérité vertueux , mais feulement en 
apparence , ont autant ou plus de réputation , que 
s’ifs Teftoyent à bon efeient. L’Vranophile, 
le vous aduoüc que Thonneur ( comme aulïi tou- 
tes les autres perfections ) peut cftre fallîfic : mais 
maintenant ie ne parle pas du faux honneur , qui 
prend fource de quelque vice pallié fous le maf- 
que extérieur de vertu : C’eft le vray que ie veux 
que vous confideriez auec moy , lequel fe fonde 
en la feule vraye vertu , l’autre ne méritant le fil- 
tre d’honneur, finon comme l’image d’vn Prince 
eft nommee le Prince: Car comme elle ne retient 
que l’cxterieure figure duPrince,vuyde de fon amc 
intérieure: aufli le faux honneurn’a feulement que 
l’apparece extérieure de l’honneur, deftituec de Ion 
ame,qui eft la vertu. Le Polemophile. Pour- 
quoy appeliez vous vray,celuy qui naift de la ver- 
tu, & l’autre faux, non pas au contraire l L*V RA- 
N O P H I L E. Par-ce que la vérité de chafque choie 
n’eft rien linon la conformité qu’elle a à les princi- 


DcTliôncur 
de ceux qui 
ne (ont ver- 
tueux qu’en 
apparence. 
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DIALOGVE 
pes intérieurs , & la fauffeté n eft rien finon fa diui- 
lion &eflognement d*auec eux: quel eftimez vous 
l’or faux , linon celuy qui ayant extérieurement la 
couleur, & luftre de l’or , obtient toutesfois l’inte- 
rieurefubftance de quelque autre métal? Demef- 
me il y a de la faulTeté, quand ce luftre extérieur de 
vertu que nous appelions honneur, prend fource 
d’autre chofe que de la lincere vertu. Le P o l e- 
MOPHILE. le delîreroy fort que vous m’expli- 
quifliez , comment l’honneur eft le luftre extérieur 
de vertu? L’V R a N o p h i l e. Si ie ne craignoy de 
vous eftre trop ennuyeux, ie me licencieroy de m’e- 
ftendrefur ce propos, comme vous voulez : Mais il 
faut reprendre le ni de noftre difcours de fi haut, que 
i’abuferoy trop long temps de la patience que vous 
auez à m’efcouter. Le Polemophile. Non, 
non, n’ayez foucy de cela: carie puis pour mon re- 
gard véritablement dire de vozparollcsce que Ci- 
céron difoit des oraifo ns deDemofthene , que les 
plus prolixes font les plus belles. L’V ranophile, 


L’image du p^j [5 qu’ainfi eft, ie vous demande fi iamais vous 

Bon cil la 31 . . . . _ . 


Lumière. aUeZ feu dans Platon, que l’image du Bon eft la Lu- 
mière ? Le Polemophile. Ouy vrayement, & 
pourquoy? L’vranophile. Vous eftes vous ia- 
mais enquis de l’interpretation de cefte fentence? 

Expiicatiô Le P o L e m O PHI L e. Quelque Platonicien demie- 
reic^t* rement vouloit debatre qu’elle contenoit les my- 
fteres de la diuine T rinité,difant que par le Bon eft 
entendu le Pere,& le Fils par la Lumière, ce qui s’ac- 
corde à nos Docteurs , car l’Euangclifte disque le 

Verbe 


ccc. 
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Verbe (c‘eft à dire le Fils) eftla vraye Lumière qui 
illumine tout homme venant en ce monde. Et le 
Fils merme tefmoigne que le nom de Bon n’eft deu 
qu’à fonPcre feulement: Si bien que Platon auroit 
voulu dire qu’en la T rinité le Fils ell image du Pere, 
axiome tres-celebre entre nos Théologiens, &tiré 
de diuerspalTages delà Saindte Efcriture.Pour moy, 
ienecroy pas que Platon ayecogneules myfteres 
de la Trinité : Et s’il parle quelque fois d’vn Fils de 
DieUjd’vn Verbe, il entend la fubftance intelle- 
éluclle, qui eft du tout abllraiéte du corps , & qui 
cede de beaucoup à la Diuinitc, d’où elle procédé: 

Mais à quel propos tout cecy ? L’V ranophile. 

Vous le verrez : & eft-cc ainhquc vous me tenez 
promelTe d’attendre auec patience TylTue de noz 
propos , reprins par voftre commandement d’vn 
peu plus loing que de couftume ?LePolemo- 
PHILE. Pardonnez moy pour ceftefois,& croyez 
que dorenauant ie vous donrray autant d’occauon 
de louer ma patience, que vous en pourriez auoir 
eu de l’acculer.L’V ranophil E.Donques ie vous Erreor * 

1- 1 l/' pluficunPJii 

diray , qu encores que le prercrc de beaucoup la le- [onicicm. 
61e Platonique à toutes les autres , Ci ne fuis-ie pas fi 
aueuglé de fon amitié que ie veuille faire comme 
plufieurs qui s’efforcent de monftrer , non feule- 
ment tout ce qui a efté dit par Platon eftre vérita- 
ble : mais encor tout ce qui eft véritable auoir ellé LAmànif. 
ditpar Platon , & melme les principaux poinéfs de de piatoa 
la roy Chreftienne : d’où eft né ( comme ie croy ) 
l’ArrianifmejCar plufieurs prenant pour le mefme le 
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V erbe fils du Bon, duquel Platon parlc,& la fccode 

f >erfonnc de la T rinité,quc nos Théologiens appel- 
ent aufli Fils & V erbe, ont dit le Fils eftrc moindre 
que le Pere, comme admet Platon, entendant par 
le Fils , celle nature que nous appelles Intelligence, 
comme vous auez trefbien dit : Et voy là pourquoy 
les Docteurs qui ont refifté à l’impiété Arriéne , de- 
teftent fort fouuent la Philofophie,& nommément 
Tertullien : l’ay regret ( dit-il ) en bonne foy, que 
Platon foitdeuenu celuy,qui donne gouft & faueur 
aux herefies: mais le defaut n’eftoit pas en Platon, 
ains en ceux qui ne l’enrendoy ent pas bien.Par ain- 
fipour reuenir à noftre propos , à mon aduisilne 
parle pas de la T rinité en celle fentence , mais feu- 
lement de la lumière qui vulgairement efclaire à 
noz yeux, laquelle fur tout imite fort nayfuement 
la nature de fa Bonte. Ce que vous recognoiftrez 
aisément , fi vous confiderez que la plus remarqua- 
ble propriété de la lumière eftde ietter toufiours à 
proportion de fa grandeur quelque lueur , & Iplen- 
deur exterieure:au contraire les tenebres ne s’ellen- 
dcntqueparla contradàion de la lumière, n’eftans 
qu’vn fien defaut. De mefme toute bonté efpand 
félon fa grandeur, certains extérieurs rayons, indi- 
ces aficurez de fa grandeur ou petitelTe intérieure: 
ainfi dechafqueeüence nailTent quelques propric- 
fez & puiffances,& des puilTances les aéHons , & des 
aéàions quelque effedà. Au contraire le Mal eft re- 
tire en foy, & (comme dit vn do6te perfonnage , du 
faux ) eft noir & obfcur en fes extremitez : d’où fe 

peut 
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peut entendre pourquqy Dieu ( autheurdc toute 
bonté) cft appelle pere des lumières, le Diable au 
cotrairc (aucheur cle tout mal ) prince des tenebres, 
ficTenfer (en qui règne toute infclicité) tenebres ex- 
térieures. Maintenant ie vous veux dire à quel pro- 
pos Tallegue tout cccy ; & pourcc (çaehez que la La bont<f de 
vraye bonté de noftreameelUa vertu: Car comme 
la bonté diuine confifte en fon vnité indiuifible , de 
mefmela bonté de chafque créature (qui procède 
de Dieu, comme les nombres de IVnité ) confifte en 
Tvniondes parties dont elle eft compofee: OrlV- 
nion, ordre, & bonne difpofition des parties de la- 
me, c*eft à dire du fens & de la raifon,n*cft autre que 
la vertu i tellement que noftre ame eft comme vn 
inftrument de mufique,duquel les chordes (ont les 
parties fenfitiue & raifonnâble,q.ui cftant tellement 
accordées qu il n’en rcfulte aucune diflbnnance & 
inégalité difproportionnee,rcndcnt vnc harmonie 
plus que celefte,en qui gift la vcrtu,tout aînfi que le 
vice cofifte en l’exccz d’vne chorde fur l’autre , c’eft 
à dirc,de la partie fenfitiue fur la raifonnablc. Ainfi 
donques cftant la vertu la iufte proportion & fym- 
mctric des nombres muficaux, dontl’ame cft com- 
pofee, elle eft aulïi fa perfection & bonté. Parquoy 
tout ainfi que la bonté en general eftfemblable à la 
lumière : aufli la bonté de l’ame, c’eft a dire, la vertu, 
efteomme la lumière de l’ame, obtenant fembla- 
bles proprietez. Le polemophile. Si eft-ce 
que U vous voulez accorder vos propos , elle ne fera . 
pas ferablablc à l’obieCt de la veüe , mais à celuy ?de 
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l’ouyetau ron,dy-ic,& non pas à la lumicrcrd’autant 
que vous l’auez touliours appcllec harmonie & 
confonance. L’vranophile. C’eft parce que 
non feulement la lumière , mais aulïi le Ton harmo- 
nieux eft image de la bote, au moins de celle qui eft 
crece , comme celle de l’ame , dont il eft queftion. 
Le Polemophile. Mais quelle apparence y 
a-il d’inferervne chofe eftre femblable à la lumière, 
de ce qu elle eft femblable à rharmonie ? Car à ce 
conte il faudroit dire que l’harmonie euft quelque 
affinité auec la lumière , ains quelle fuft la lumière 
mefme,n’eftans ny l’vne ne l’autre diuerfe d’vn troi- 
(iefme,quieft la Vertu. L’Vranophile. Auffi 
fans doubte tout ce qui eft lumineux eft comme 
harmonieux. Le P o l e m o p h i l e. le ne me le 
puis perfuader fi vous ne m’alleguez quelque autre 
choie. L’V RANOPHiLE. Ne voyez-vous pas que 
cefte qualité de lumière ne naift qu’és corps réduits 
à vn parfaiéi tempérament de diuerfes formes cor- 
porelles affemblees , comme à vnc harmonie de di- 
uers fons? Regardez les cieuxiregardez auffi la beau- 
té des corps élémentaires, qui n’eftrien qu’vne par- 
ticipation de lumierejn’eft elle-pas tant plus grade, 
tant plus le tempérament defdiâs corps eft harmo- 
nieux & bien complexionné ? ains ne gift elle-pas 
elle mefme en vne certaine harmonie & concor- 
dancç,des couleurs , & des membres ? L e Pole- 
mophile. Ouy , mais comment monftrerez-vous 
que la beauté prouienne de la lumière? ‘carie ne 
doubte point de l’affinité quelle aauec l’harmonie. 
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L’Vranophi l E.Cefte bonne fy mmetrie des cou- La beauté 
leurs qu’eft ce finô vne iufte 6c proportionnée par- Kmi"crc' 
ticipation de lumière par vn corps opaque ? Cefte 
bonneproporcion des parties du corps, ne prouient 
elle pas des efprits vitaux, qui les ont premièrement 
formées & diftinguees ? Cefte grâce es mouuemens 
du corps ne prouient elle pas aulTi des efprits mo- 
tifs? Bref cefte attrayante douceur des yeux , & leur 
viuacité ne prend elle pas fa fource de celle efpece 
d’efprits qu’on appelle opticques? Or ces efprits in- 
terpofez entre l’ame ôc le corps élémentaire , tout 
ainfi qu’ils refpondcnt en proportion aux cieux,fe- 
lon Ariftote j aufti font ils les vrays fieges dé la lu- 
mière du petit monde,qui eft l’homme, comme les 
cieux du grand monde. Le Polemophile. le 
. refte maintenant fatisfai6t touchant ce poindt ,6c 
vous accorde que la vertu eft la bonté de l’ame , 6c 
par confequent comme fa lumière. Parquoy conti- 
nuez voftrc propos, car ic ne voy point encores ou 
doit reüftlr tout cecy. L’Vranophile. Cefte Honneur 
intérieure bonté de l’efprit que nous appelions ver- ® 
tu , retenant la propriété cy defTus expliquée de la 
lumière, iette extérieurement vn certain luftre, qui 
comme prouenant d’vne perfe(ftion de re{prit,n’cft 
aufli apparent qu’à l’ücil de l’efprit:Parquoy l’œil de 
l’elprit eftant le iugement & opinion qu’il a des 
choies ; qui ne voir que ce rayon de la vertii n’eft 
rien finon vne Tienne manifeftation 6c euidcnce, 
qui imprime vne bône opinion 6c eftime de l’home 
vertueux en l’eTpric d’vn chafcttn qui en eft capa- ^ 
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blc? Et voylà quel cft le vray honneur , voylà com- 
ment c’cll le luftre extérieur de la vertu:ce que vous 
m’auiez donné charge de vous expliquer. L e P o- 
LEMOPHILE. Maintenant à la vérité ie fuis con- 
train<St de confelTcr que i’auoy tort d’eftre impa- 
tient quand vous vous arreftiez à bien eftablir la 
comparaifon de la lumière à la bo^té , puis quelle 
eft le fondement d’vne Ci claire cognoifTance de 
l’honneur. Mais parce que vous auez adioufté fur 
la fin de voftre propos quelque chofe des cfprits 
capables de ce luftre , ie vous fupplie me donner à 
entendre quels ils font, & quels les incapables. 
L’Vranophile.V ous le cognoiftrez aisément, 
fi vous regardez quels corps font capables de la 
fplendcur de la lumière , & quels incapables j de- 
quoy fi vous me demandez mon opinion , ie vous 
diray qu’à mon aduis iln*y a que deux fortes defu- 
ieârs , efquels la fplendeur de la lumière retient (a 
naïfue pureté:Le premier eft le corps qui eft aufli lu- 
mineux de fon cofté , tellement que par fa propre 
fplchdeur il accroift beaucoup celle qui luyluruiét 
d’autre part: le fécond cft celuy qui à la vérité n’eft 
pas aum lumineux, mais toutesfois entieremetper- 
Ipicu & propre à le deuenir eftant illuftré par vn au- 
tre, comme font toutes choies tranfparcntes. De 
mefme il nous faut imaginer que le premier genre 
d’cfprits capables de l’honneur d’autruy,eft de ceux 
qui font aulfi vertueux de leur cofté,& par confe- 
quent pourueus d’honneur, comme l’autre. Le fé- 
cond eft de ceux,qui n’ayans encores obtenu la per- 
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feAion de vertu ; en font toutesfois admirateurs, 
ftudieuxjôc amateurs: car comme la chaleur digé- 
rant tout ce qui eft de groflîer & terrellre en vn 
corps, le fubtilife &rend pcrfpicu y de mefme Ta- 
mourdcla vertu a celle propriété de rendre les. ef- 
prits capables de la receuoir. Le Polemophi- 
LE. Venez maintenant aux fuieéls incapables. 
L’V RANOPHILE. Le premier fuieâ: , auquel la 
fplendeurde la lumière dégénéré de la première 
condition, eft celle forte de corps,qui à la vérité re- 
tiennent bien quelque perlpicuité , mais elle eft 
toute ceinte, & enferee de Topacité conioinéte, qui 
rebouche la lueur qu’on luy communique, & la fait 
degenerer en couleur : Le fécond genre de corps 
incapables de celle lueur , eft de ceux qui font en- 
tièrement opaques ( fi aucuns tels y en peut auoir) 
qui nelapeuuent pcrceuoir en aucune forte. Non 
autrement certains elprits cnpremier lieu cognoit- 
fans bien la vertu d’autruy, toutesfois atteints du 
vice d’enuie rebouchent le rayon de fa renommee, 
& l’empefchent au pofCble de s’efpandre.En fécond 
lieu.lly en a d’autres qui mefme ne pcuuent auoir 
la cognoiffance delà venu , & pource font entière- 
ment incapables de fon luftre , comme font les in- 
fçnfez & maniaques. Qiie fi vous prenez la peine 
de collationner en voftre entendement ces fuiecSls 
de lumière ôc d'honneur, les vns aux autres: vous 
verrez qu’ils fe correfpondent fort exaélement, 
& en retirerez vn grand cfclarcilTcment pour tous 
les doubtes qu au commente cmét de noftrc propos 
.. D 
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vous auez apporté contre rhonneur.L e p o L e m o- 
obicaion, PH ILE. Vous cftcs tombé fur ces doubtes bien 
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ncur depéd a point, car aulii le conlultoy del-ia en moyinclme 
gcméc^v^n de vous dire vn fcrupule que vous in auiez laifsé 
chafeun. auant qu’entrer au propos ae la lumière. L’ V RA- 
N o P h i L e. Quel eft ce fcrupule? Le polemo- 
p H I L E. C’eft que vous auez di6k que l’honneur ne 
dépend pas du diuers iugementdes perfonnes , èc 
qu’il demeure toufiours ftable parmy fon incon- 
ftance. Ce qui à mon aduis ne peut eftre , d’autant 
ue comme vous fçauezles accidents dépendent 
e leurs fuie£ts & fe changent félon leurs change- 
mens:Orvousmefme maintenant appeliez lesef- 
prits qui honorent la vertu fuiedts de la lueur : qui 
mefaitpefer qu’aumoins vous ne refondrez pas cc 
doute par ce que vous auez di£k de la lumière d’où 
il préd fa principale force: car comme la fplcndeur 
regarde pour Ion fuiedt le corps où elle tombe; 
aullî l’efprit où tombe le luftre de la vertu, doit 
eftre di(ft fon fuiedb, & par confequent ledidl luftre 
en depend,& fe relfent de fes alterations. L’V R A- 
Rcfpôccpar N o P H I L E. Au Contraire il me fut efté impofliblc 
fondcialu- ne VOUS relouldre plus ouuertement &plusapro- 
posquepar la comparaifon de la lumière. Carlî 
vous y prenez garde,fa fplendeur eft quafi en deux 
fuie£ts tout enfemble *, l’vn eft la lumière fa four- 
ce, à qui elle eft toufiours comme attachée: l’autre 
eft le corps auquel partant de fa fource , elle vient à 
tomber: l’eftre par qui elle adhéré à fa fource , luy 
eft tellement propre & naturel , quelle ne peuft 
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fubfifter fans luy, reliant a Jtcree par la moindre va- 
riation, qui furuicnne à fadicSlc fource. Mais le- 
lire qu’elle a es corps illuminez, luy ell entièrement point du 
accidentaire,& comme fortuit:!! bien que le perdât iciUum'i^e! 
elle relie neantmoins toufiours aulTi accôplie qu’au 
parauant,!îgnctres-aireuré qu’elle ne dépend point 
de ce luie6t. Et qu’ainfi ne foit , ne voyons nous pas 
celle Iplendeur, qui nous apporte le iour, demeurer 
fiable & permanente lors mefme que l’air ell le plus 
agité de vents , fe retirant ou retournant feulement 
félon que le foleil fe retire ou retourne ? Ne voyons 
nous pas aulTi quelle ne fe diuife point à la diuifion 
de ce Een fuieà? Car Ci au milieu de l’air illuminé 
vous mettez vn corps opaque diuifant lediétairen 
deux parts , la fplédcurnc reliera pas femblablemct 
mefj^artie en deux portions, vne dcçà,& l’autre delà 
l’opacité interpofee, mais d’vn collé l’air fera priuc 
de lumière & couuert d’ombre : fi bien que (chofe 
vrayemét admirable)rellant ain!î toufiours infepa- 
rablement vnic auec fon principe , elle ne reçoit ia- 
mais en foy aucune lefion ny diminution. Qu’ainfi 
ne foit, fi vous ollezcellobllacle, foudain elle s’e- 
llendra aulïi loingqu’auparauant qu’il fut interpo- 
féjce qui monllrc auez qu’elle n’elloit aucunement 
interellee ny diminuée en vigueur par fon interpofi 
tion. De mefme aulfi le lullrc d’honneur regarde 
deux fuie(îls,l’vn cil la vertu fon principe, l’autre ell 
l’efprit qu’il efclaire,& à qui il faiél admirer & loüà- 
gerfondiét principe. L’ellre qu’il a au premier fu- 
ieél, luy cil h naturel , que non feulement il feperd 
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du tout le perdant , mais aufli fe reflent de la moin- 
dre alteration qui furuient à la vertu fon origine: 
Mais Teftre qu il a au fécond fuieft , luy eft au con- 
traire fi accidentaire , que le perdant il ne lailTe pas 
de refter cntier/& n eft |ioint varié par aucun chan- 
gement qui aduienne a refprit où il fe rencontre 
partant de fon principe. Et voylà comment ce que 
vous auicz allégué de la frefle & caduque incon- 
ftancederhonneur, demonftre feulement Timper- 
fcéiion des fuiedts où il tombe, & non pas de luy 
mefme, qui demeure toufiours ftable parmy les af- 
fiduz changemens des efprits humains tantoft ver- 
tueux , tantoft feulement ftudieux de la vertu , tan- 
toft vicieux Ôe enuieux , & bref tantoft infenfez &c 
priuez de celle lumière qui nous fait fainement ap- 

urt7on°hô- prehender vne chofe. D*où vous pouuez apprendre 
quVne perfonne iniuriee ne doit pas tant tafeher 
de pallier extérieurement ce deshonneur__faifant 
mourir finterelfant , comme d’acquérir ou confer- 
uer foigneufement la vertu qu’il nous dénié , la- 
quelle en fin emplilfant de fon luftre les cœurs ca- 
pables , fait aifemét recognoiftre l’interclfant pour 
incapable: Tout ainfi qu’vn malade pour ofter fa 
palleurnefe doit pas farder, mais foudain recourir 
aurecouurement & conferuation de fa fantéinte- 
rieure,qui auec foy rapportera la viue & nay fue cou 
leur. Et en cecy fe trompent lourdement auiour- 
d’huy nos Gentilshommes j qui s’eftudient plus à 
conferuer ceft extérieur luftre d’honneur, que la 
vertu intérieure j d où s’enfuit que celle leur réputa- 
tion 
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tion delaiffee de fon fondement & principe naturel, 
neft de longue duree , ains s’efteint facilement -, car 
comme la chaleur en l’eau ddîointod’aucc le feu, 
eftauflitoft repoulTecpar l’effort du principe natu- 
rel de la froideur , qui eft la fubftance de l’eau : de 
mefme l’apparent luftre du faux honneur cft four 
dainemet efteint par les tenebres du vice contraire 
caché deffous. C’eft doneques le faux honneur Icu- 
lement qui eft fragile & caduc: mais il le faut autant 
fuir , comme ambitieufement recercher le vray ,qui » 
ne peut eftre offencé ny diminue par la mauuaife 
opinion* des efprits mal difpofez: d’autant que ce 
nonobftant ilrefte toufiours infeparablement at- 
taché &vny à la vertu , de qui feule il dépend: de 
forte que Ci ces efprits deuenoyent bien difpofez, 

• foudain il efpandroit fes rayons en eux auec autant 
d’efficace que s’il n’euft iamais efté fupprimé. Par- 
‘quoy la mauuaiftie dès enuieux meldifans ne de- 
fraude aucunement la vertu de l’honneur fon falai- 
re,comme vous difiez : ains fa fplcndeur feroit aulïi 
entière & parfaiefte fi tout le monde en eftoit priué, 
comme fi elle reluifoit en l’efprit d’vn chafeun, tout 
le changement eftant du cofté de ceux qui mainte- 
nant capables en font remplis , & puis incapables le 
reiettent.LE Polemophile. Ilmefemblequc 
vous eftes encouru envnc manifclte contradiârion, 
difanc d’vn cofté que la vertu eft principe de l’hon- 
neur, & d’autre cofté apprcuuant le dire de ceux qui 
veulent l’honneur eftre le falaire de la vertu. Car 
la recompcncc 4oit toufîours eftre meilleure que^ “ 0 ^ 
ri . D 3 
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les moyens, par qui on tafche de l’acquerir: fi Jon- 
ques par les avions vertueufes on tend à l’honneur 
comme à leur falaire , il faut neceflairement que 
l’honneur foit quelque chofe plus digne & eftima- 
ble que la vertu: Au contraire h la vertu eft principe 
de rh onneur, qui niera qu’elle ne luy doiueeftre 
preferee,c5mereceuât toute fa perfection, & depe- 
Commcnt dant entièrement d’elle ? L’VRANOPHiLE.Ala 


vérité il n’y a rien hors la vertu qui foit plus pre- 
Uvcitu. cieux qu’elle, & par confequent qui puiffe ellre fa 
recompenfe: donques fa perteCtion mcfme eft fon 
falaire, & parce que l’honneur accompaigne & en- 
fuyt toufiours neceffairement l’interieur accom- 
plilTement de la vertu, voilà pourquoy on luy attri- 
bue aufii par vne certaine confequence le titre de 
fon falaire : Ainfi la paix, la ioye, l’immortalité (ont 
dictes quelquefois eftre la félicité humaine d’autàc 
qu’elles accompaignentl’aCtion qui nous rend vé- 
ritablement bien heureux:c’eft à Içauoir la vifion ôc 
amour de Dieu. Ainfi les fçauans perfonnages af- 
feurent que la fin des natures & effences eft leur 
operation extérieure, qui eft le plus certain indice 
de leur accompliffement interieuncar autant qu’v- 
ne chofe eft interieuremétparfaiCte, autant eft-ellc 
extérieurement aCtiue. Mais qui voudroit parler 
plus proprement , pourroit dire au contraire que la 
fin de l’honneur eft la vertu,tout ainfi que les aCtios 
aufii font finalement ordonnées pour les natures 
agiflantes : car l’honneur eft comme vn accident de 
. » t la vertu, & les accidents font pour les fubftances, & 
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fe refcrenc à elles comme à leur fin elTentielle. Excu- 
fes moy fii ’vfe de mots fi rudes & nouueaux à no- 
ftre France,car la nonchalance de nos predecefieurs 
cft caufe que les termes propres des plus hautes 
fciences ne foyent pas encores receus en noftre lan- 
gue , fans lefquels toutesfois il eft impoflible d’ex- 
primer tout plein de belles conceptions. L e pô- 
le m o p h i l e. Il n’eft ià befoing d’exeufe en mon 
endroit pour cela , n’eftantpas de ceux qui peruer- 
tiflans le vray ordre naturel , font feruir les con- 
ceptions aux parolles, & non les paroles aux con- 
ceptions: iointaufli qu’à prefent mon intetion n’eft 
que de perfectionner mon elprit par la cognoiflan- 
ce de la vérité quand ic voudray côplaire à mon 

ouye,i’appelleray des muficiensqui me rendront le 
(bn des paroles affez agreable.Et Dref(pour vous di- 
re libremct ce que i’en pcfe ) ie n’admets autre Rhé- 
torique , autre artifice de paroles , que celuy qui les 
ioint & copofe fi bien en(emble,qu’elles impriment 
en noftre ente ndemet vne conception bien ordon- 
née & bien diftinClc, laiffant à part celle vaine & af- 
feCtee recerche de belles parolles fuperflues , & celle 
exquife diferetion de mots vieux ou nouueaux , qui 
me (ont tous vns, pourueu qu’ils foyent intelligi- 
bles. Mais pour retourner à nos erres, vous m’auez 
trcfbien fatisfaidt touchant tous les doutes quei’a- 
uoy propofez au commencement, fi ce n’eft d’vn 
feul qui refte encores fans refolution. L’ V R A N o- 
PHiLE. Q^el eft-il?LE Polemophile. Pour- 
quoy on doit poftpofcr la vie à l’honneur, puis qu’il 
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n ’eft quVn bien extericiu* & de fortune ? L’ V RA- 
N o ph i L e. La rclponce fe peut aifement tirer des 
propos precedens î car félon ceft eltrc accidentaire 
de l’honneur par qui il efclaire les efprits d’autruy à 
recognp iftre & s’humilier à fon origine la vertu ,ic 
ne nicray pas que l’honneur ne dépende de la for- 
tune, Se ne foit bien extérieur de l’honoré: d’autanc 
que les diuers accidens qui furuiennent aux efprits, 
Sc les font maintenant capables , maintenant inca-^ 
pablcs de celle lueurifont caufe que maintenant el- 
le aye fon dire cfdids efprits , & maintenant elle le 
perde. Le Polemophile. P ourquoy açtribuez- 
voiis cela à la fortune? L’Vra^jophile. Parce 
qu’il ne prouient pas de l’honneur , ains d’vne caufe 
qui luy efl entièrement externe, &n’a aucune liay- 
lon naturelle auec luy , & pource luy eft fortuite ôc 
cafuclle. Mais félon l’dlrè qui luy eft propre & na- 
turel , c’eft afçauoir par]qui il eft attaché & adhéré à 
la vertu fon origine , eftant comme vne fienne pro- 
priété infeparable, il doit dire eftimé bien de l’c- 
Iprit, aufti bien que la vertu , 8c non pas de fortune, 
tout ainli que les accidens des corps (ont diéls cor- 
porels. Parquoy comme il ne faut, pas auoir autre- 
ment foin de l’eftre accidentaire de l’hdneur , non 
plus que des autres biens extérieurs, & qui font en la 
main de fortune:de mefme faut-il poftpofer à la per- 
te de fon eftre naturel la perte de la vie , qui n’efl: 
qu’vn bien corporel feulement \ laçoit qu’auiour- 
a’huy fe pratique le contraire , car on n’efpargne 
pas fa vie pour retenir cefte fuyarde reputation,qui 
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s'efface des efprits humains par iniurieufes calom- 
nies j & tout au rebours on ne fc foucie pas de faire 
quelque a6te dérogeant à la vertupour efpargner fa 
vie. Ll Polemophile. Si meconfeUerez-vous 
quencorcs faut-il auoir quelque fbucy dePopinion doiucnt 

^ *r > ‘J * -^ C rr foucicrd’c- 

mauuaiie qu on conçoit de nous , laçoit que raulie; 'ftrecn mau 
cela nous eltantenfeigné par la nature mefme, qui 
nous y pouffe, L’Vranophile. La perfeâion 
Chreftienne nous appelle à vn eftat plus que natu- 
rel, &: déraciné tous ces aiguillonncmés, qui procè- 
dent d’vnc trop grande amour de fby mefme , com- 
me tous les autres deflrs de vengeance. Nonpas que 
ie vueille nier pourtant, qu il n y ay g des confidera- 
tions,quinous peuuentiuftemcnt mouuoiràpren- 
dreles armes pour l’honeur,,encores félon fon eflre 
accidentaire Iculement \ car il ne faut point douter 
qu'on ne doyue employer fa vie pour maintenir 
1 nrôneur de Dieu -, furquoy eft fondée toute la guer- . ~ ' 

re qu*on fait aux infidelles j îufte, d’autant que Ta re- 
ligion eft vn bien general de toute l’humaine efpe- 
ce, & que le bien commun doit toufîours eftre pré- 
féré au particulier: quieft auffila caufèpourquoy fî 
nous auons charge publique, & que fa mauuaife 
opinion qu’on adenousapporteintereft aupublic> 
nous deuons librement expofer noftre vie pour 
efteindrecefte mauuaife eftime : Maisfinousibm- 
mesperfonnes’particulieres,&:quinafpirionsaucu- 
nement aux charges des affaires du commun „c’eft 
vne pure folie de fe formalifer de toutes les opi- 
nions qu’on conçoit de nous mal à propos, & fuffic 
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de conferucr l’cftrc propre & naturel de l’honneur, 
cultiuant Ci diligemment celle femence des vertus 
que la nature nous a empreinte en l’ame , qu’en dé- 
pit de toutes medifances elle elpande plus vigou- 
reufement, comme la palme , les branches de la ré- 
putation à la veüe de tout le monde. Et notez qu’il 
y a trois degrez de réputation qui nous attouche: 
en premier lieu eft celle de Dieu, & puis la noftre, 
troilîemement celle de noftre prochain j & tout 
ainli que Dieu nous eft plus intime que nous mef- 
mes,& nous melines nous fommes plus intimes que 
noftre prochain j de mefme nous deuons auoir plus 
de foing de l’honneur de Dieu que du noftre pro- 
pre , & plus du noftre que de celuy de noftre pro- 
chain. Le Polemophil e. Mais eft-il nccelfairc 
pour reparer toute forte d’intereft d’honneur indif- 
féremment , expofer & hazarderfa vie,ou fi on y 
peuftquelquesfoisremedier par autre voye ? L’V- 
RANOPHILE. Il fuffitàceluy qui eft appelle vi- 
cieux de demantir l’iniuriant pour recouurer fon 
honneur. Le Polemophil e. Lacouftumeàla 
vérité eft bien telle auiourd’huy , mais pourquoy 
eft-ce qu’vn definantir eft pluspicquant qu’vne au- 
tre iniure, & peut fuffifamment reparer l’intereft 
qu’elle apporte à la réputation ? L’Vranophi- 
L E. L’honneur d’vn homme eft interefsé lors qu’on 
le débouté du nombre des fuie6ts qui en font capa- 
bles , defquels nous auons veu cy delTus deux de- 
grez : le premier eft des efprits de leur cofté ver- 
tueux, d’où nous fommes demis par les iiiiures qui 

nous 
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nous attribuent quelque vice particulier : Le fé- 
cond eft des elpritsnon pas encores vertueux , mais 
amateurs neantmoins & ftudieux de la vertu , & de 
ce rang on eft exclus par le demantir , qui nous col- 
loque au premier degré des fuie£ts incapables^nous 
concédant bien la cognoiflance de la vertu d’au- 
truy,mais adiouftant que par enuie nous la diffimu- 
lons , & fupprimons : car inantir proprement n eft 
autre chofe que cacher la vérité cogneuë. Qiie fi le 
demantant paroit fol & infensé ( qui eft le dernier 
degré des efprits incapables ) celuy qui eft deman- 
ty ne refte aucunement interefsé. Le polemo- 
p H I L E. A voftre conte donc eftant demanty , il ne 
faudfoit pas encor venir aux mains , mais uifEroit 
d’appeller fol le demantant, ce quitontesfoisn’eft 
point vfité,& femble du tout ridicule. L* V R A N o- 
P H I L E. Si me confeflerez-vous(à mon aduis)qu’on 
ne fe doitpicquer des parolles dVnfol, fi bien que 
fi vn maniaque & infensé vous demant , fa folie 
Texcufe de telle forte que mefinecefcroitvne plus 
grande folie à vous de vous en mettre en a6tion. 
Mais d’autant que cefte imperfection eft de foy 
mefme tres-apparcnte on s’arrefte au demantir, 
ou le mcfprilant , fi on prefuppofe au deman- 
tant la manie j ou s’en rcficntant, fi onprefuppo- 
'fe le contraire. Ce n’eft pas le mefme de la man- 
terie , qui n’eft le plus fouuent apparente qu’a 
Dieufeul, tant elle fçait artificiellement femafquer 
de la vérité fa contraire , & pource on ne la prciup- 
pofepas comme la manie. Le Polemophile.Ic 
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fuis cnticrcmetit {atisfaiâ: de ce coftci Mais ic vous 
veux maintenant { à propos des demantirs ) propo- 
fer vne queftion, qui m’a fai£t fouuent arrefter à Te- 
xaminer -, C’eft,qui vous fcmblent auoir raifon , ou 
les Italiens qui ne s’eftiment point intereifez s’ils ne 
font formellement demamis : ou bien les François 

3 ui au contraire fe tiennent autant picquez fi vous 
i£kes leurs parollcs n’cftre pas vrayes , comme fi 
vous les dcmantiezîL’VRANOPHiLE-Pourmoy, 
ie tiens qu’il ne faut pas eftre fi aife à efmouuoir que 
les Françoys, ny fi difficile que les Italiens. Qu’ifne 
faille pas eftre fi aife à efmouuoir que les François, 
il eft toutmanifefte : Car (ne dire pas vray) n’eftpas 
le mefme que, mantir : Parce que mantir eft fçauoir 
bien le contraire de ce qu’on di<ft: Mais quinevoit 
que quelqu’vn peut bien affeurer vne chofe qui 
n’cft pas vraye , penfant toutesfois qu’elle le foie, 
trompé ou parle faux rapport d’autruy , ou par fou 
propre foupçon & conicârurc ? Or qu’il faille auffi 
eftre moins difficile à efmouuoir que les Italiens, 
c’eft vne chofe toute claire : car il eft impoffible 
d’alfeurer vne menfonge pour vraye, qu’il n’y ayt 
quelque defaut, pour le moins de legere creance, 
vice fort pernicieux en vne perfonne publique , qui 
feule fe doit foucier de toutes ces offences , comme 
ie vous ay diél.Pour conclufion donques il me fem- 
ble qu’eftant reprins de dire vne chofe pour autre, 
il eft necelfaire, & fuffit auffi,de donner vn defman- 
tir deffiis, quieftle vray rejxirateur de toutes outra- 
. ges ôc iniures. Bref notez diligemment que ny l’in- 

iuric 


iuric ny le demanty ne doyucnt recourir aux ar- 
mes & a la violence , s’ils peuuent faire paroiftre par 
raifons ou l’iniuriant eftre manteur , ou le deman* 
tant eftre infenfe : que fi on voit la raifon n’auoir 
lieu, & toutes allégations eftre inutiles , alors (le pu- 
blic y eftant interefte ) il eft permis de tafeher le fai- 
re paroiftre par armes : en quoy confifte la vraye 
vaillacc, vertu propre d’vn foldat, & qui ( à mon ad- 
uis) marche au premier rang de cclles,qui dominent 
aux paftions. Mais il eft déformais temps de mettre 
fin à ce propos, & fe retirer : car la nui<ft s’approche. 
Le Polemophile. N’efperez pas que ie le per- 
mette , fi premièrement vous ne me promettez de 
retourner demain en ce lieu,pour me donner au log 
à entendre quelle eft celle vertu de vaillance, que 
vous di(ftes eftre propre d’vn foldat : à fin qu’auant 
m’embarquer plus auant en cefte profelïion , ie re- 
cognoiffe combien i’en fuis eflogné: car n’ayant au- 
cune eiperâce de l’obtenir , i’ay me beaucoup mieux 
refter icy aucc mes liures, que prendre tant de peine 
pour mettre en euidcnce mon imperfection. L’V- 
RANOPHiLE.Ie vous ay défia fouuent afteuré que 
ie ne m’efpargneray iamais en ce qu’il vous plairra 
m’cmployer,& pource,quc cela ne loit pas caufe de 
vous faire commencerpar moy les aCtes violents de 
voftre nouuclle profeflion , me retenant icy par for- 
ce plus long temps. A ce motfous-rians tous deux 
ils fe leuerent , & coftoyans l’argentin cryftal d’ Al- 
lier, puis regaignansla cime du roc , en fin ils arri- 
ücrent à leur couftumiere demeure j reftant Pole- 
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mophile autant bien édifié des propos de l*Vrano- 
phile fbn. compagnon, comme luy au contraire 
mal édifié de fa deliberation, d’où s’enfuiuoit 
le debaucbement de fes eftudes, efquel- 
les il promettoit beaucoup de foy, 
pour la viuacité de Ion 

entendement. 

* * 

* 

. f/N Dr PREMIER DIÂLOGVE. 


SPES, SI PATA VOLENT. 

r 



r 




A MON FRERE, 

LE CHEVALIER 

D’V R F e'. 


la preferénce des Platoniciens aux autres 
Philofophes, 

E me plains à vous , cher frère , de 
ce malheureux ficelé où nous fom- 
mes , qui rcpreuue comme faux 
tout ce qu’il n* a pas accouflume 
d’ouyr : comme fi fa cognoiflancc 
cftoit la règle de la vérité des cho- 
ies , au lieu que s’il eftoic vn peu plus modefte , il (c 
efitenteroit deprendrcla vérité au totraire-pour ré- 
glé de fa cognoiffance.Ie dy cccy, parce que i’aylceu 

f >ar quelques miens amys, que plufieurs ayat goutté 
alcâure de mon petit Dialogue de l’Honneur,onc 
trouué de fi mauuaife digettion la preferccc que i’y 
donc à lafcélc Platonique fur toutes les autres, que 
pour cett acceffoire ils ont reietté aulfi toute l’œu- 
ure,la condamnât d’opinions extrauagantes & fauf- 
fcs. Et fi vous me demandez quelle raifon les meut 
à n’admettre cette préférence , fçichez qu’ils n’ont 
iamais rien leu de.Platon, finpn ce qui ett cité és li- 
>:>• 1 ures 
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mes d’Ariftotc & fcs interprètes : & pource ils le 
defapprcuuent ,commc fi Platon ne pouuoit cftre à 
la vérité plus grand perfionnage , qu’il n’efl: cognea 
d’eux i & comme fi leur cognoilTance ouignorance 
caufoit l’excellence ou défaut des autheurs. Voylà 
la vraye fource du peu d’eftime qu’ils font de Pla- 
ton : mais pour coulorer quelque peu leur opinion, 
ils allèguent que la Philolbphie Platonique eft feu- 
lementfondee fur des belles, conceptions deftituees 
de toutes preuues,de toutesdemoiulrations, de tou 
tesrailbns;aulieu que l’Ariftotelique nediéb rien 
ui ne foit foudain confirmé par plufieurs argumés. 
e telle efficace qu’ils contraignent à croire ce qui 
cft diél,fanscontradi£kionv,parcc qu’à la fin ilspro- 
uoquent, & appellent au iugement des fèns , qui ne 
peuuent errer lors qu’ils font en bonne difpofitiom 
les Platoniciens au contraire ne font que baftir des 
chimères abftrai£tes ,nebougeans de leur monde 
intelligible, qu’vn chafeun le compofe à fapofte, 
& l’eftimc véritable , pourueu qu’il le puiffe concc- 
uoir : comme fi nous ne pouuions pas appréhender 
beaucoup de chofes qui ne font pas véritablement 
en eftre. Mais toutes ces obieéiions font entière- 
ment vaines & friuoles : & éneores que i’euffe déli- 
béré de dilfimuler tout cecy iufqu’à l’cdition de 
mes epiftres philofophiq'ues, oùi’cfpereauecl’aydc 
de Dieu traiéfer plus exactement cefte matière, fi ne 
me fuis-ie peu tenir de vous en eferire cependant ce 
mot, pourm’en décharger quelque peule coeur, Sc 

vous côftitucr arbitre de noure oifferent,à fin qu’a- 

pres 
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près m’auoir donné quelque peu d’audience , vous 
ralliez taire tous ces ihcmirans ; car ie fuis certain, 
lèlon l’equitc de ma caufe , quevoftre decret Ce* i » . 
ra du tout en ma faueur. Et pour m accomoder à 
eux , ic procederay feulement par les principes de 
leur Ariftote, & les prieraydefc rclTouucnir de ce 
qu’il tefmoignc en plulieurs endroits ; c’eft quïl y a 
deux puilTances en noftrc ame , auquellcs appar- d^ux puif. 
tient lacognoiflance de la vérité : l’vne edi nommée ledliucs , le 
Raifon & Difeours, qui va inférant vnc vérité inco- rimSug’ ^ 
gneuë dVne cogneuë, tantoft dclcendant des eau- 
îcs aux effcéls , tantoft remontant des cife6ls aux 
caufes. Ce qui cft figuré par l’efchellc,lur quilacob 
voyoit en dormatlcs Anges alternatiuement mon- 
ter & dcfccndrc , Dicueftant à la cime , corume la 
caufe, à qui fe terminent toutes les autres cauics* 

L’autre puiflancc eft appcilee Intelligence , ou En- 
tendement j qui lans s clgarcrentantdc difeours 6c 
confluences , contemple de pied ferme la vérité 
de toutes chofes fous les rayos dVne lumière beau- 
coup plus haute que celle de la Raifôn. Cequieil 
(à mo aduis) figniné par la lutte de lacob aueci Am 
ge i car cefte forte de cognoiffance eftant propre 
des Anges, qu’eft-ce y vouloir atteindre, finocom- " 

batte aucc eux, & tafcherd’egaler leur force fieper- 
fc(SUon?En quoy reluytfortla dignité de l’Homme, 
qui fe transformant en telle nature qu’il iuy plaift, 
nô feulement peut degenerer en befte par les volu- 
ptez corporelles ; mais aufïife régénérer en Ange 6c 
ois de Dieu par la fain^ecé 6c contemplation , arre- 

F 


I HonoO 
J- i iiîO<?î» 


41 

; -n nO 

.Vïrtti-, 


I 


54 

liant le cours vagabond du cercle delàRaifon en 
Difficuitédc rimmobilité de ion centre , qui eft rintelligence: 
Icours i l’in chofe vrayeinent tres-difficile à caufe de mille em- 
pefehemens, qui en celle vie troublent la veuë de 
noftre efprit,& la débilitent de telle forte, qu’il faut 
approcher noftre lumière intelle£luelle à tous les 
ooieâis fuccelïiuement l’vn apres l’autre iToutes- 
: . i 7;j. ' fois il nefaut nier que quelques rares perfonnages 
r ' V (& entre autres les vrays & légitimés Platoniciens) 
* feparans la plus diuine partie de leur ame d’auec les 
" pnantaftiques illulîons des fens,n’y foyent aucune- 
ment paruenusraucunemët, dis-ie, parce qu’il eftoit 
iinpoliible d’y atteindre parfaitement , n’euft efté la 
faueur fouuerainc du Verbe incarné, qui en eft la 
porte , comme il tcfmoigne luy-mefme, & qui don- 
ne puilTanceàceüx quicroyenten fon nom d’eftre 
aufli:fai(Sls fils de Dieu. Parquoy ce que mes ma- 
conciufion lings ccnfeuts alleguoyent contre les Platoniciens 

icnucrfant r • i ■ r • i » 

l’argument tait pout eux ; ks prcterant d autant aux autres que 
au- fapience doit eûre préférée à la fcicncc, & Tintel- 
theurs. ligçnce au difeours , & les Anges aux hommes. Et 
On ne peut qu’ils iiecroycnt plus , qu’on puilfe conceuoir en- 
cndcrcmft ticremcnt vne faulTcré ; car Dieu ayant doué noftre 
vncfauiTctd. efprit naturellement des femencesde toute vérité, 

luy a par méfme moyen infufe vne telle antipathie 
wir , auec coûte faufleté , qu’il ne fe peut non plus con- 
‘ former à ellc,qu’elle aies principes:admettant touf- 

ioürs en foy quelque diiiifion & contradiéliôn, qui 
caufe & entremeOejiécelfaircment de l’obfcurité 
en fon apprehenfion, & par çonfequenc l’empefche 

de 
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de fc pouuoir totalement conformer & appliquer à 
noftre entendement, cela luy eftant permis feule- 
ment félon la partie qu’elle a de véritable : car il n’y 
aucune fauflete qui ne foit appuyeeXur qu^elque ve- 
rité,c5me il n’y a defaut qui ne fpit appuyé fur quel 
que perfection. Voy là brjefuemet ce que i’auoy de- 
^ libéré vous déduire pour la defenfe -des côceptions 
Platoniques :lefquelles toutesfois ievous confeffe- 
ray bien deuenir entièrement friuoles, vaines, & ri- 
dicules, lors qu’elles tombent en certains eiprits in- 
capables & mal difpoféz : car tout ainfi que la lu- 
- miere obfcurcit pluftoft la veuë d’vn œil mal diipo- 
fé , qu’il ne luy ayde à voir plus clairement, ce qui 
neàntmoins eft fon propre office: de mefine pute 
forte de cognoiffance, d’autant quelle eft plus emi- 
^ nente , eft auffi rendue plus vaine & inutile , lors 
quelle fe rencontre en vn efprit incapable & diC- 
proportionné j comme doit eftre celuy des en- 
nemys de Platon , qui fe font accroire que fes con- 
ceptions ne foyent pas mieux fondées , & plus par- 
faites d’elles mefmes, qu’en leur entendement: où 
elles degenerent infiniment de leur naturelle perfe- 
ction & efficace, qu’on peut remarquer eftre tres- 
. grande , mefmement par l’analogie que ie déclaré 
en mon Dialogue, & qui m’a occafionné d’y louer 
Platon : car tous les argumens & ergotifmes du 
monde n’euflent peu demonftrer plus clairement 
les proprietez de la Bonté, que la comparaifon de 
la Lumière. Par ainfi ie vous prie (cher frere)d’em- 
brafler ma caufe ^ & ie ne craindray plus la mefdi- 
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fance: de mes aducrfaires, qui feront contrainârs cé- 
der à la vérité , voyans leur fard decouuert 
par les outils mefines dont il eftoit fai6t, 
c’eftà feauoir par le bien dire , qui 
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^es deffreZj de PerfeBion. 

O N s I E V R , dernièrement certai- 
nes perfonnes couftumieres de 
n’appreuuer rie qui ne parte d^eux, 
apres âuoiricgeremcntpalïe l*œil 
fur mon opuTculc de l’Honneur, 

pluftoft que le laiflcr efehapper " 

(ans quelque dentee , ont mieux ay me le reprendre 
iniuftement: & pour authorifer d’auantage leur ac- 
cufâdon , fe font addreffez contre la comparaifon 
quei’yfay dcIa LumicrcàlaBôté,qui cft le fonde- 
ment de tout le refte du difeours. Ce n’eft pas mcr-« 
ueillc (di(byent-ils)fî l’Authcur, ayant commence a côparaifon 
comparerla lumière à laBcmté en general, s'eft tour-'îc luwir 
né à fa bonué -ckl’Aine particuiièremcntyqui 
Vertu ; car s’il euft touiü pourfüiurc fa ‘premicrc, 
pomte (conimeàiàvcfité rtdeuok faire, pour ren-'i 
d^C' fa'difputc excu^èmerit acconiplic ) -Cei^e entre-i 
prfrtfd[ne fiouUô^ foq* def-hdancar. 
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Commenfeut-il fait fcrpdndr& les lîiiécfis de bon- 
té à ceux de lumière , veu qu’à Ton conte le premier 
eftdc foymefmc lumineux, ôcneantmoins reçoit la 
Iplendcurd’vn autre pareillement lumineux deloy- 
mefme, comme quand les clartez de deux torches 
viennent à fe rencontrer & vnir : Au lieu qu’il ne 
peut dire qu’vne chofe de foy mclmc bonne,qui cft 
Dieu, le relie eftant bon feulement parla liberali- 
té?au lieu, dif-ie, que ce qui cft bon de foymefme, 
eftant tout-parfaià,n’eft capable de rcccuoir en foy 
quelque nouuellc bonté d’autruy ? Parainfi la copa- 
raifôn cloche de ce pied : & fi nous palTons plus ou- 
tre, nous verrons qu’elle ne cloche pas moins enco- 
res d’vn autre: Car l’Autheur veut que la fplcndeur, 
en quelque degré qu’elle lbit,ne puilTciamais eftre 
interelfee, ny def-vnie d’auec Ibn principe : au lieu 
que nous voyons les perfeélions & formes naturel- 
les dire entièrement caduques & perilTables.Voylà 
toutes les raifons de mes cenfeurs : car quant a ceux 
quim’aceufent de n’auoirpas bien entendu la natu- 
re de la lumiere,ie m’alfeure que dans peu de temps 
ilsiugeront que ce n’eftpas du tout fans raifon , que 
ie luy ay attribuees,ou pluftoft reftituees quelques 
proprietez, que les fophifmcs luy auoyent delro- 
Dces entre les Philofophes d’auiourd’huy. Cepen-, 
danti’aduoüeray librement aux autres,quela coni- 
paraifon de la lumière à la boté n’cft pas tellcy qu’cl-^ 
le n’admette quelque diftimilitude : ce ne (croit 
pas vne rdrcmblance autrement, ainsvne mcfmc 
chofe,fi bien qua la vérité il ne peut eftre qu’vJie 
. ' chofe 
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chofc bonne de foymefme, au lieu que plufieurs 
corps peuuent eftre d*eux mefme lumineux. Et la 
railon en ell toute euidente: car ce qui eft générale- 
ment bon , ne peut eilrc qu vn feul , d’autant qu en 
deux chofes diftinûes il eft neceflkire qu’vnc aye 
quelque chofe que l’autre n’aye pas, autrement elles 
ne feroyent aucunement dirtinûes , mais vne meC- 
me, tellement que l’vne ôc l’autre ne peuuent eftre 
generalemét parfai6tes,puisqu’àrvne defaut quel- 
que chofe de l’autre. Or ce qui eft de foymefme 
bon, cftgeneralementbon & parfaidt ; car chafque 
chofe defire fc rendre tref-parfaidtc, fi bien que dé- 
pendant feulement de foymefme quant à fa perfe- 
ction , fans doute elle ne la bornera iamais à vn cer- 
tain degré.Parainft ce qui eft de foymefme bon, ne 

f )cut eftre qu’vn feul. Mais ce qui eft de foymcfine 
umineux, tout ainfi qu’il n eft pas généralement 
parfaidt,aufli peut-il eftre multiplic,ôc receuoir plu- 
îîeurs degrez , comme l’c^eriencc nous monftre. 
Sera-il donc du tout impolïible d’approprier les fu- 
iedts de bonté à ceux de lumière ? Au contraire il 
n’y a rien qui s’accorde mieux, & qui nous amei- 
ne plus facilement la cognoiffance des plus hauts 
myfteres de la Philofophie , & Théologie. Et com- 
ment ccla,veu qu’vnc chofe de foymefme lumineu- 
fc peut eftendre fes raiz en vne autre pareillement 
lumineufe de foymefme & là Diuinitc ne peut 
eftendre les liens en rien de diuers àfoy,qui foit 
bon de foymefme, comme elle ? Pauures aueuglez, 
qui ne voyez pas la vérité , & cependant cllê vous 

' touche 


Ce oui eft 
bon ac Coy- 
mcfmc , ne 
peut eftre 
multiplié. 


Appropria- 
tion des fu- 
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micr, ou eft 
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en la Diui- 
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dé du Pere, 
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lumière. 
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touche les yeux î fila Diuinitc ne peut cftcndrc fes 
raiz & fa bonté en rien de diuers à loy , qui Toit bon 
de foymefmc comme elle , que s’cnfiiit-il , finon 
qu’elle les eftende en quelque chofe qui foit mefmc 
à foy?D’où fe tire vne belle cognoiffance de la plura- 
lité des perfonnes en l’vnité de l’eflcnce diuine : & à 
fin que ccfte dilHndic vnité foit rendue plus claire 
parla côparaifon de la lumicre,de deux corps lumi- 
neux,ollez celle corporalité ( s’il faut ainfi dire ) qui 
eft conioinéle à leur lumière , & comme les perfon- 
nes diuines ne font rien que pure bonté, lailfez aulfi 
ces deux luinicrespures:elles ne feront qu’vne feule 
lumière, cftant teflement vnies , qu’on n’y fçauroit 
remarquer aucune feparation & diuifion relies ne 
feront pas aufli pour cela ineilees & cofonduës l’vne 
aucc l’autre, mais toufiours refterot diftinéles, corne 
on recognoit en ce quelles fcpeuuenc fèparer l’vnc 
de l’autre , chafeune retenant la propre intcgrité.Ic 
CTQj que cefte relfcmblancc de la lumière a la Tri- 
nité a meu le Concile de Nice de mettre cnfbn fym 
bolc que le Fils procédé du Perc, comme lumière 
de la lumière. Et d’icy encorcs fe peut tirer l’intelli- 
gence d’vn palTage dclaSaincSte efcriturc, où le Fils 
demande à fon Perc d’eftre clarifié de celle clarté, 
üîSTfç- <iont il l’auoit clarifie auant tous les ficelés. Mais ne 
coni volons point fi haut pour ce coup j & ayant alfez 
parlé du premier fuieâ: des raiz partans de la bon- 
té diuine, fcmblablc au corps de foy-mcfme lumi- 
neux ^ courbons nos ailles plus bas , & venons au fé- 
cond fexnblable au corps perfpicu de tranfparent, 

qui 
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<jui n*cft pas Je roy-mcfmc bon , mais cil rendu tel 
par autruy ; Il bienx^ue fa bonté n’admet autre im- 
perfcâion , que de dépendre d’vn autre , & auoir 
perpétuellement befoing de là prcfcncc. Tellè efl 
celle fubUance intcllc(Slucllc , qui eft fcqueftrcc de 
tout corps, & par nos modernes Théologiens eft ap- 
pcllec Angcliquc,qui obtient vnc bonté autant pu- 
re, que (ans matière : non toutesfois de foy-mcfme, 
mais par la libéralité de Dieu fon créateur & cofer- 
uateur : lî bien que non feulement elle cil première- 
ment deriuee de Ion infinie fécondité , mais aulfi eft 
confcruce pcrpetuellcmct par foh alliftancc & pre- 
fence,fans laquelle elld retombèroit en cd 
elle a cfté creé::tout ainii quclaireprelèhtatioii’d’vh 
vifage en vn mirouèTeft faiélc,& ne «dure quepar la 
prelcnce-du vilager Î8c tout ainfi^qu&lapifte du pic J '' ‘ ^ 

eni’eiu s' tuafiouytaulB tolb qiie le picdeiLell rccitt 
fé. J V cnom au troificme fuieél fcmblableau Corps Appropô*: 
coulouré, de qui la pcidpicuité eft limitée par l’opa "• £cmc. 
cité : C eft celuy , qui reçoit bien les raia aobonté, 
mais dcgencrans de leur naturelle piircté eft, dis^ 
k,la fiibftance corporelle , dequila^fonntf ôspeffb^ 
éHonfeft limitée par la prmation infepacablcmcnr 
conioinélc àJa matière, ôc à. celle caufe eft diuifee 
en. pittfieurs: indiuidus : toruc ainfi que la lumière 
vniforme en Iby , eft diuerlîfiee en ^üfiéurs(^^rtts 
de couleurs^ cfquellps elle dégénéré. Finabknncrii: le 
quatrième luic(ft, l»mblable au corps do tbut opaa Appropria- 
que & ténébreux , n^ell autre que ce Rien imaginai- 
rc , qui n’a ny élire , ny clTcnce , & par ce moyen eft 
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.exclus de toute pCïfedÎQn &. bonté. I'îappçliemaiiT&- 
tenant mescehîéuFsjncfinçsponrxefmoiflgSÿs’iliç 
peut rien voitjde. mieux corfcfpondaot que ces fur 
icjifcs délumierev&dc bonté. t>c vous (Monfieur) 
iC' nay iamais faidt aucun doute que vous ne fuf^ 
üez dcccfte opinion , & 0 ,'a pas efté mon intention 
de vous adércflereie diièours >comme, vne leçon oq 
remonftraneé’.maisi’ayjimité la nature, qui cftant 
ofFcnfee recourt foudain à foh premier fondement 
& principe, c’eft à dire au cœur,: car de mefinc me 
fentant olfenfé dfcmesctitique8,i’ay recours à vousj 
comme à la plüs; ferme çolomne de ma defencc 
au'plus âffeurc fondement de ma caufe , qui peut 
donner vie à tontesmes raifons, mortes d’elles mef» 
mcs,pinfi qu.dle . cccurfài toutes les^partics du corps/ 
Viâqodts maintenant à la fécondé calomnie,) qui^lq 
vætiréiccquiertjvn plus; Ion g propos, qulilh’^piei'^ 
mis d’cnclorfe das les bo’tnes d’ vne epiûr«!& pouRf 
ce me referuant à vn. autre temps , ic diray îêulc- 
inent de mot en paflaht,que comme la fplendeur no 
dcOend point des côrps jLOU(eUb.tombe: de iiàclmo 
ny la bonté diuine des crçailires , efquelleüellè $.’cfi 
pand-: d’où fe rccognoilli ircrreur doceux ^uifcftis 
mentles créatures ellrenecelTaires à l’intégrité de la> 
perfeâiorf diuine. Le rayon aulfi dés formcafic idées 
ne dépend pas de la variation des indiuidus corpoy 
tels , ains fe retire en fon' prinoipeiofs que le fuicâ> 
s’en rend itKapable, & puis retourne à le communi-n 
quer ôceftendre Jors qu’il deuicnt bien diipoféà'l© 
receuoind’où s’enfuye eftrc trcs-yeriiableideftejjto- 
ly * pofition 
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pofîtion fi commune entre les dodes , que les cficn- 
ccs & efpeces de chafque chofe font ingenerables 
& incorruptibles ; qui feule fiiffitpour rembarrer la 
medifance de mes aduerfaires fur ce poindt.Et quat 
à ce qu’ils difent que pour rendre mon Dialogue 
exaârement accomply , i’y dcuoy adioufter tout ce 
traidtc , ie ne me veux point peiner de leur refpon- 
dre : eftant vne chofe toute claire , que par celle fi 
longue digrelTion le difcours fut relie priué de l’or- 
dre, perfeâion fur toutes recomandable,& que i’ay 
accoullumc d’appeller ame de la fcience. Mainte- 
nant c’ell à vous, Monfieur, de iuger de ma caufe,& 
par mefme moyen aulTi de m’excufer fi i’ay prefii- 
mcvousdiuertirde vos plus ferieufes occupations 
parcelle fafcheufe le6lure:mettez-en toute la coul- 
pc fur l’ellat que ie fay de vollre amitié , la iugeant 
par celle que ie vous porte. C’ell elle qui m’a fait 
vous elcrire cecy : car tout ainfi que celle vie 
cil vne mort fans l’amitié, aulii i’ellimc 
l’amitié ellre vne inimitié fans vne 
réciproque communication 
de tout ce qui nous 
poife lur le 
coeur. 
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